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OUVRAGES DU MÊME iUTEUR
AVENTURES AÉRIENNES DfS GRANDS AERONAUTES
Un Tolume in-18 orné de nombreuses gravares.
Prix : A tranca.
Ouvrage adopté par le Ministère de l'Instruction publique. L'histoire la meilleure, la plus complète et la plus intéressante qui ait paru des progrès de la navigation aérienne depuis son invention jusqu'à nos jours.
^b(intt#n JMrM^É* ('«yatait.y
Un gouvernement qui se proposait de travailler sérieusement à U régénération de la France ne pouvait oublier le rôle glorieux que les ballons ont joué pen« danl le siè^ de Paris. Aussi fun des premiers soins de M. Tfaiêrs Ait de demander les crédita nécessaires pou9 que l*oa étabtttt d'une façon permanente, le ser- Tica des oummuniciitions aériennes, qui avait rendu de si utiies services à la patrie. Son installation eut lieu anx Invalides sous la direction du col<»nel Laiissedat, du corps du génie, actuellement directeur du Ckxnser* vatoir© des Arls-et-Métiers.
Un peu plus tard^ le ministre de la guerre se décida k organiser un établissement spécial qu'on plaça à Meudon, dans le parc de Chalais, vaste propriété domaniâde close da murs> ayant 300 mèU^ee dans sa plus petite dii»énaion> et où p«r conaéqfuent les opérations les plus oomptiquéas pou valent être effectuées m secret. C'est) parai t-iU dans ce lieu écarté que les expériences « '•^«^
des mitriilleuses furent faites sous le règne de Napoléon III. Il est à peu Ae distance des ruines du château, où la Première République établit la célèbre école
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aérostatique, que le Premier Consul se hâta de fermer presque aussitôt après le coup d'état de brumaire.
. L'on n'a pas cru nécessaire de créer comme en 1793 un corps «pécial pour s'occuper des ballons. L'on s'est borné à 'prendre dans le corps du génie les hommes chargés des manœuvres. Des officiers de toutes armes ont été appelés à Meudon ; toutefois le commandement a été jusqu'ici exclusivement confié au génie. Les directeurs de l'École ont été le colonel Laussedat et le capitaine Renard qui appartient également à cette arme savante.
On a attaché à l'établissement un praticien aéronaute, un chef mécanicien, quelques ouvriers d'art et des femmes pour les travaux de couture, mais l'école a été exclusivement militaire dès sa fondation. Les travaux ont pris surtout une grande activité depuis l'époque où Gambetta fut nommé président de la Commission du budget. C'est par suite de son initiative persistante que des crédits importants ont été accordés à l'établissement, dont les travaux ont toujours été enveloppés d'un profond secret, et dont on n'entendait parler que de loin en loin, lorsqu'il survenait quelque accident dont la connaissance ne pouvait être soustraite au public.
C'est ainsi que Ton apprit le naufrage d'un ballon à bord duquel se trouvaient des officiers de Meudon, et qui s'était subitement ouvert au milieu d'une ascension. De temps en temps on voyait des aérostats s'échapper des mains des soldats qui les gonflaient, et pareille aventure arriva à l'usine do la Villette au ballon V Horizon, appartenant au comte de Dion.
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Tout à coup un article publié dans le Moniteur du 10 août, et quelques jours plus tard, une communication faite à l'Académie des Sciences, par M. Hervé Mangon, un de ses membres, nous apprennent que les officiers de Meudon ont trouvé l'art de la c irection des ballons. Ils sont sortis du parc de Ghaldis et y sont rentrés après avoir effectué des évolutions contre le vent avec un aérostat allongé d'environ 50 mètres, d'un diamètre d'environ 8 1/2, cubant 1800 mètres environ, et gonflé avec du gaz hydrogène pur. Quoique l'expérience ait été exécutée à l'improviste et n'ait duré qu'une demi-heure (de 3 1/2 à 4 heures), elle a eu lieu devant un trop grand nombre de témoins se trouvant à Meudon, ou dans la forêt, pour que le fait annoncé par l'honorable académicien, et auquel il n'a point assisté, puisse être mis en question.
M. Hervé Mangon a parfaitement raison de dire que la journée du 9 août marquera dans les annales de la navigation aérienne. En effet, c'est la première fois qu'une ascension indiscutable vient établir que les aéronautes peuvent trouver dans l'air le point d'appui nécessaire pour exécuter toute espèce de mouvements. Jusqu'à cette épreuve mémorable, .ils s'étaient bornés à dévier leur véhicule aérien du lit du vent qui les entraînait, et le public qui les voyait filer dans la direction générale des courants atmosphériques ûe comprenait pas la force de la démonstration qu'ils donnaient. Pour triompher de certaines incrédulités systématiques, il fallait non seulement aller vers un point déterminé à Tavance, mais encore en revenir ; c'est ce que les aéronautes de Meudon ont fait, en profitant d'un calme habilement choisi, et, de la sorte
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ils ont écquis des droits sérieux à le reconnaissance de la patrie et des amis du progrès. On doit le$ féliciter d'avoir obtenu un résultat dont les aéronautes militaires do toutes les autres nation* seront certeiwemeot jaloux.
de qui a fait le caractère particulier de la deraière expérience des officiers de Meudon, c'e«t qu'ils ont à leur disposition un magnifique hangar possédant we vingtaine de mètres de hauteur, une quinzainie de Jargeur et environ quatre-vingts de longueur. Leujrs ballons y sont abrités tout gonflés, ils n'ont qu'à les en tirer .chaque fois qu'ils veulent procéder à une ^zpérienoe ou une observation.
Leur grand mérite est de l'avoir utilisé d'une façon intelligente, dans la journée du 9 août dernier, et d'avoir établi à son aide, un fait physique coijâidérable dont beaucoup de gens doutaient encore.
Sous certain point de vue^ on peut dire qu'ils ont tenu d'une façon brillante la promesse que M. DupMy deLôme a faite en leur nom, au mois de juin 1883, lors de la célébration du centenaire des Montgolfier à Aniionay ; mais, avant de les féliciter d'avoir fait faire de la sorte un pas considérable à l'art lui-môme, il faudrait établir que l'appareil dont il se sont servis d'une façon incontestablement plus avantageuse est supérieur à ceux qui ont déjà paru, notamment à celui avec lequel M. Dupuis de Lôme a obtenu des mouvements très remarquables dans des circonstamces très difficiles. En effet, le savant académicien, chassé «en quelque sorte du terrain qu'il occupait è Vincennes, a été obligé d'exécuter sa grande expérience, en 1872, par un vent très violent.
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On peut dire qne te problème de bt dîreotidn des feettons s'est trouré posé dès Tapparition die la premièi^ montgolâëre. La plupart des auteute qpiti 6M éùtli sur cet événement étaient incapables de eomprendre l'intérêt que la grande découverte à ladiiusette ils assistaient offrait pmir IMtude des phénomènes météorok)gi4^^s et astronomiques-; on ne aatir^it lew en kiî^ un crime puisque les physiciens et les ftstroaoïkies de nos jours ne sont guèire plus âva«césk II n'y afvait que la conquête de l'air qui excitât ieur euthoufliasme ; c'est uniquement parce qu'ife yoyaleat Éble vaincu qu'ils saluaient dans l'apparition dea ballons riBfluguration d'une ère nouvelle.
Il faut aviMner que la direction des ballons est de tous les problèmes techniques le plus séduisant. II n'y en a pas qui senable plus éigne de pasaioanereon -se^ulement un physicien ou un mécanicien, nuais encore un philosophOé Ea effet, on né pourrait citer de pregrès qui semble devoir introduire une révolution plus radicale dans les rapports (ies ûations*
Sans tomber dans les exagérations des rêveurs qui s'ifii^ginent que les douanes seront suppfiinée$ par l'invention des ballons dirigeables, et qui croient que les chemins de fer ou les bateaux à vapeur auront dans les aérostats des rivaux dangereux, on doit jreeonnaitre que la possibilité de diriger les mobiles ftérieas exercera une influence prodigieuse sur la civili«iation du monde entier.
Certainement, le prix des voyages sera toujours trop élevé, pour que les ballons puissent prenxlre des passagers et du fret, excepté lorsqu'il s'agira d'expéditieas de plaisance ou d'excursioas scientifiques dans
les régions actuellement inaccessibles^ telles que les deux pôles, mais la possession d'aérostats réellement dirigeables aurait, au point de vue militaire, une importance telle, que la tactique se trouverait inévitablement modifiée.
Est-ce que les fortifications ne deviendraient pas complètement inutiles, si des aérostats, armés en guerre, et se tenant hors de la portée des projectiles de la terre, venaient se fixer au zénith des grandes villes assiégées; que deviendraient Londres, Paris, Berlin, Vienne, New- York ou Gonslantinople, si un navire de la flotte aérienne de l'ennemi, planant sur les points les plus particulièrement vulnérables, les aspergeait d'une véritable pluie de feu sans pouvoir être inquiété ? La destruction acquerrait facilement des proportions si formidables, que la nation qui aurait à sa disposition un semblable engin dicterait facilement des lois à toute l'humanité. Il en serait de môme de celle qui acquerrait dans la manœuvre de ces appareils la supériorité marquée, qu'il nous est sans trop de fatuité permis d'espérer.
En 1783, on se faisait sur la facilité du problème de la direction aérienne d'étranges illusions f^auxquelles la partie éclairée de la nation ne tarda pas à renoncer, et desquelles on peut môme dire elle se dégoûta trop facilement.
Les tentatives puériles faites avec des rames, des voiles, et d'autres agrès aussi inutiles que ridicules furent, il est à peine besoin de le dire, bien loin d'avoir le succès que leurs auteurs en attendaient. Les expériences des frères Robert, de Blanchard, et même celles que Guyton de Morveau exécuta pour
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le compte de TAcadémie de Dijon, échouèrent complètement, en dépit des assertions intéressées de ceux qui les avaient exécutées.
Nous savons même, aujourd'hui que nous connaissons la valeur des frottements sur l'air, qu'il était impossible que ces tentatives produisissent le moindre résultat.
Ces gasconnades aéronautiques jetèrent un tel discrédit sur les expériences de direction qu'elles restèrent le domaine exclusif des rêveurs et des charlatans. Le dégoût fut si grand, qu'il engloba tous ceux qui se mêlaient de navigation aérienne, dans le but non pas de lutter contre les caprices du vent, mais de se livrer à l'étude de l'atmosphère, et avec le désir de trouver dans les airs des observations intéressantes, ou des aventures émouvantes.
L'étude philosophique de tous les procédés qui ont été sérieusement proposés, pour mettre le royaume des vents aux ordres de l'humanité, doit être considérée comme la partie la plus triste et la plus surprenante à la fois des annales de notre science. En effet, c'est là peut-être qu'on reconnaît de quels excès est capable notre raison, une fois qu'elle a déraillé.
On voit des ;gens ^instruits et intelligents user leur vie à tenter la construction d'un immense ballon en tôle de cuivre, ou à enlever dans les airs une immense carcasse en bois surchargée de gigantesques plans inclinés.
Dédale et Icare ont encore de nos jours des successeurs qui s'épuisent en combinaisons souvent très dispendieuses pour faire mouvoir des ailes plus ou moins semblables à celles de grandes chauves-souris.
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Des milliers de pei^sonnes ont assisté gravement à VieHlèvement d'un appareil trop lourd pœ*r <}uitter terre mais qui devait commencer à pilier quand on l'aurait élevé assez liaut pour que le poids de la colonne d'air qui était au-dessous pût faire équilibre au ^en.
L'année dernière, eat nxo^t.fdans la banlieue de Paris, un pauvre diable qui avait passé sa vie à colporter le plan d'un ballon-tunnel, revêtu extérieurement (d'une hélice, et que les voyageurs é^aijBiit chargés de faire tourner avec leurs pieds, à peu près det la même manière qu'un écureuil met en mouvement la cage dans laquelle il est renfermé.
De célèbres électriciens, qui ont fait preuve d]v^^e habileté hors ligne dans leur art, ont dépensé près d'un demi-million pour réaliser les éluçubrations d'un maniaque, qui voulait faire le vide à l'avant d'un ballonrsaucisson.
Nous connaissons un bonne (emar<^band de chaussures qui, au lieu de se borner à être un di-sciple docile de saint Crépin, veut diriger les ballons en faisant tourner un appareil qui ressemble à un véritable moulin à café.
On publia des volumes écrite avec infiniment de verve et d'esprit pour. démontrer que les corps plus lourds que l'air pouvaient seuls se dirj^er dans l'atmosphère, •et que pour s'élancer dans l'espace ingniet sans bornes, il fallait construire un oiseau mécanique. La Samte Hélice eut ses dévots, presque ses fakirs, qui firent retentir tous les échos de la publicité avec leurs vaines et sonores divagations.
Si Ton en excepte quelques combinaisons sérieuses, qui furent proposées à la fin du siècle dernier, et qui
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furent ensuite bien Yite oubliées, il (mt aller jusqu*eii 1850 potir trouver 4eft fiobercbeii (jiigaes d'occuper notre atteotioQ. Hais, à cette ^pocpiei d^jà anoîenne, un jeujae ho«ime d'un rare génie, alors complètement inconnu, réunit dans un brevet des plus étendus -et des plus remarquables l'ensemble des moyens pratiques que l'on doit employer pour diriger les ballons.
Ge jeune bomme était M. Henry Giffard, inventeur de l'injecteur qui devait lui donner bientôt une immense fortune et une glorieuse célébrité.
Dans ce travail mémorable, M. Henry Giflfard établit qu'il n'y a aucune raison pour croire que tes ballcHds doivent avoir des ailes comme les êtres qui habitent l'atmosphère, o^ l'on a la prétention de les diriger. Si l'homme peut profiter des observations que la n^ure lui permet de faire, d'ati lui vienneaten réalité toutes :3es idées, c'est à condition quUl modifieri^ profondément les éléments que le monde extérieur lui fournit.
Si les mobiles aériens doivent étm assimilés à des animaux, c'est principalement à ceux qui vivent dans l'eau. En effet, comme les poissons, ils sont complètement immergés dans le milieu où ils doivent se mouvoir, La seule différence, c'est que leur milieu est S^eaucoup plus rare et que par conséquent leurs dimen- Aions doivent être beaucoup plus considérables pour qu'ils puissent se soutenir ^n vertu des lois de l'équilibre des corps flottantSr
Quoique ce milieu semble se dérober sous l'action des organes mxkaniques, il n'en est rien, et la résiâtance exercée sur les projectiles le prouve svu'abojniciamment.
Mais pour ag|r sur lui il faut des appareils qui pui9'
sent se mouvoir avec une grande vitesse, de sorte que l'hélice qui produit des effets si énergique^ dans Tcau, ne saurait rendre des services analogues dans Tair, que si on arrivait à la faire tourner assez rapidement pour qu'elle y rencontrât des résistances comparables.
Comme les résistances que les fluides exercent sont en raison directe du carré des vitesses, et que le poids spécifique de l'air est 900 fois plus faible que celui de l'eau, il est indispensable de donner à l'hélice aérienne une vitesse absolue 30 fois plus considérable. Cette condition ne serait pas possible à remplir si l'on n'avait trouvé le moyen de remplacer l'augmentation du nombre de tours par celui du diamètre de sorte que si Ton prend des hélices suffisamment grandes, la multitude des révolutions peut être modérée.
Ce sont ces considérations excessivement scientifiques et partant de prémisses indiscutables qui ont conduit l'illustre ingénieur à des travaux que l'invention de l'injecteur n'a pas interrompus, et dont il s'occupa toute sa vie. L'expérience du 3 août n'a pas changé ce qu'il a établi.
Le même ordre de considérations l'amena à diminuer la résistance que l'aérostat oppose à la propulsion en modifiant sa forme, et en lui donnant, comme on l'avait proposé avant lui, une figure allongée.
Mais il reconnut en outre, ce qui constitue la principale de ses découvertes, qu'il ne faut pas se donner le problème d'attacher l'hélice aérienne au ballon porteur, ce qui entraînerait des complications inouïes. Il suffit de la fixer à la nacelle ; on est certain que le mouvement se communiquera par les cordes de sus-
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de suspension de sorte que le ballon sera entraîné tout comme si le moteur y était directement appliqué.
C'est en se conformant strictement à ces principes que M. Henry Giflfard entreprit les deux grandes expériences de 1852 et de 1855, et qu'il emporta du feu dans les ballons allongés, à l'aide desquels, il obtint de sensibles déviations. La première de ces expériences fut exécutée à l'Hippodrome en présence d'un public immense et produisit la plus vive sensation. Si on oublia la démonstration à laquelle le tout Paris d'alors assista, c'est que M. Giffard était pauvre et inconnu. Des expériences interrompues parce que la compagnie ne voulut plus fournir le gaz nécessaire avaient ruiné ses amis.
M. Henry Giflfard construisit ensuite les ballons cap tifs qui figurèrent à l'Exposition universelle de 1867 et de 1878, et qui furent considérés comme une des merveilles de Paris. Mais M. Henry Giflfard n'avait pas l'honneur de porter l'épaulette, il n'appartenait et n'avait jamais appartenu à aucun titre à l'armée.
Le gouvernement ne le traita pas plus favorablement que toutes les personnes qui avaient consacré leurs loisirs à l'étude de la navigation aérienne. On ne lui demanda pas une seule fois son avis, et l'on chargea du soin de résoudre les problèmes aéronautiques des officiers qui ne s'étaient jamais occupés de ballons, et qui se trouvaient tout neufs, sans expérience, en présence des plus immenses difficultés.
Les inconvénients de l'ostracisme dont fut frappé l'homme qui avait marqué la voie que la navigation aérienne doit suivre ne se manifestèrent point d'une façon éclatante aussi longtemps que l'on se borna à
14 L^AIÉAOSTÀT DIRIGEABLE DB MIXCmON
p]fé|Mm«r lea ballons captifs pour les armées* Certaine^ ment, nombre de tllfcmnejnents auraient pu être évités^ si 1*0Q avait procédé d'uM antre façon ; mak les priûcipas étaient tellement évidents, Texempie donâé par les magnifiqùAd ballons à vapeur que tout le monde avait tu foneitionner aux Expottittons unfvers^ta^de 1867 et de 1878, était si entraâEàani^ que ses noilil]»ê«ix émules durent se résigner au r6le dé copistes^ apràA avoir repoussé des solntiona^ fantaisistes qui les avaient séduits dans^ les premiers instants. Les ballond captife que l'on envoie mainten>ant aujt armées laissent peu- à désirer. Us sont d'une manœnvm missi commode que le permet la nature. L'an humai» a peu de chose à ajouter si ce n'est dans la préparation du gaz liydro* gène pur à Faidè dliqus^i ils sont gonflés^
C'est aux tâctidens qu'il incombe de dire si les 9er^ vices que een macJaines, iibcemmodm à tratneiT à la suÂte des arméesi, valent la peine qu'on encombre les trains militaiiBftd'un èngib sans grand usage, excepte 1 dans un pays ot^ oommfe an Tonkin, Ton peut espérer qne Ton agira sur le moral de Tancée efiai^tniei
L'emploi des kkaHons pour 1^ siège des pUtce» fértea, ou pour leur défense:, peut être considéré comme p&t^ faitement établi, si Ton tire uix parti suffîsant d«s in^ cîdents aéronaflii<tiques dm siège de Paris, dont malheU'reusemenft le^ souvenir s'oblitèrev ear c'est- la seute* partie des annales de Tannée tet^rible dbnt une tersièn officielle n'ait point été publ^ûéei*
MâiB il n'en a pas^été de même kM^ir^^e les gouv^rnesnenls ont vouifi]i> résoudre Ib gvaiKl problèmè^dto la direction des baiiens^ «t que de savants offictorB ontreçu Tordre d'iAventer i:tne aolutioni œ qui tfM»ande^
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un extraordinaire géuie. Dm tfttoiiHemeHts ont été iîH!iiombrabte»> lé& errears sans cesse rencm^vëTées. Oiioiqiie, vis-à-vis de ses émules, l^'école de Meàdon^ ait maintenu sa supériorité, el9e ne s'est pas immédiatement tancée dans la voie féconde oà eUe vient d'obtenÇp le beaft succès dont nous <;herchons à déter*iinfer la nature et la portée.
llya«eptau huit années, M. le capitaine f(enard croyant avoir découvert un principe nouveau employa rintermédiaire du colonel Laussedat, comme il emploie aujourd'hui celui de M. Hervé Mangon, pour mettre le publie au courant des détail de son plan merveilleux. La commuBieation fut farte à V Associa* tion françsiise pour lé Py^ogrès des Stience^ sous lé titre pompeux : Des derniers progrès de îa naingav tion aérienne.
Ces progrès prétendus ne eonsistarent q^e dans la réérfiti^B d'ten plan déjà ancien dont nous avons vu que M. Henry Giflfefd avait démontré Tinanité.
Avec une naïveW singulière-, com^me s'ils n'avaient lu ni les brevets de l'inventeur de Tinjecteur, ni le réeil de^es expériences, ni celui des tenlatives grotesques des malheureux inventeurs imagiïiant de perforer leur aérostat, les au:teiirs du mémoire revenaÎOTt ô Viéée d*un axe traversant le ballon porteur, muni de l'hélice aérienne et mu à IVîde d'une courroie de transmiission par un moteur à vapeur placé dans la nacelle de l'aérostat. Il paraît même qu'ils allèrent jusqu^à proposer de creuser dans le grand axe de TSié* postât un tunnel qui le traverserait de part en part ist et au milieu duquel une hélice aérienne sera il mise «n mouvement.
Non seulement les sophismes sur lesquels reposent ces étranges méthodes avaient déjà été réfutés par M. Henry Gîfifard près de trente ans auparavant comme nous Tavons vu plus haut, mais ils l'avaient été par M. Dupuy de Lôme. Cet illustre ingénieur avait été chargé par le gouvernement de la Défense nationale de la construction d'un grand ballon dirigeable destiné à forcer le blocus prussien deux fois, une première pour gagner la province, et une seconde pour revenir à Paris.
En pleine guerre, au milieu des douleurs de Tannée terrible, les autorités donnèrent un magnifique exemple de la confiance que Ton doit avoir dans la supériorité des Français, au point de vue de l'art aérien* Avec une haute intelligence scientifique, le gouvernement de la Défense nationale comprit que le peuple qui a produit tant d'aéronautes célèbres n'a rien à redouter de la concurrence étrangère, et que par conséquent on peut sans crainte livrer à la discussion publique tous les éléments des constructions aériennes.
Ce sera surtout et presque exclusivement la France qui profitera des découvertes résultant du mouvement d' dées que Ton provoquera ainsi.
Nous n'avons, au point de vue de la conquête de l'air, à nous protéger que d'une seule chose, fort à redouter en ce moment du découragement provenant des déceptions produites par les balivernes débitées par des prétendus écrivains scientifiques aussi aveugles dans les éloges qu'ils donnent à l'expérience du 9 août, qu'ils le seront dans les critiques dont ils la cribleront lorsque leurs folles espérances seront déçues.
Évidemment, si l'on rend l'axe de l'hélice solidaire
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de la nacelle, on doit créer par la translation une couple d*une certaine valeur, puisque le point d'application de la force motrice sera situé au-dessous du centre de figure du ballon. Il y aura un effort de torsion, puisque la résistance opposée par Tair au mouvement s'exerce en dessus. M. Dupuy de Lôme le reconnaît avec autant de bonne foi que Henry Giffard l'avait fait.
Mais il prouve en môme temps par des calculs irréfutables, que l'on peut lire dans les comptes rendus de 1850 à 1852, que l'effet de ce couple pertubateur est négligeable quand on maintient l'allongement dans les proportions modérées qu'il indique, c'est-à-dire dans le rapport de 1 à 2 1/2.
Il explique, que s'il renonce à la forme sphérique, ce n'est pas tant pour diminuer les frottement sur l'air que pour arriver à gouverner, en se débarrassant des embardées qui seraient terribles avec le ballon rond.
Il n'hésite pas à condamner expressément les allongements exagérés, et il cite à l'appui de son dire une seconde expérience faite en 1855 par M, Giffard, avec un aérostat allongé, dans le rapport du 6 à 1. En effet, le voyage aérien de M. Giffard s'était terminé par une rupture d'équilibre produite par la disproportion de Taxe horizontal. Le ballon avait fait la cabriole, le filet avait glissé, et déposé à terre les deux voyageurs, qui auraient été tués si la catastrophe avait eu lieu un peu plus haut. Quoique naufragés près de terre, ils s'étaient trouvés renversés au milieu des débris de leur ballon, pendant qu*une portion de l'enveloppe s'écbappant
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et décrivant une parabole, avait été retomber 500 mëtras plus loin.
Les chiffres que nous donnons plus haut prouvent que les résultats de Texpérience de M. Giffard et les sages avis de M. Dupuy de Lôme n*ont point eu Taccueil auquel ils avaient droit.
L'exagération de la longueur oblige à craindre qu'on n'ait que très peu de services à attendre de l'appareil fort coûteux à l'aide duquel on a donné la précieuse démonstration du 9 août.
On peut même croire que le voyage du 9 août aurait pu avoir des suites funestes pour les officiers qui s'étaient bravement embarqués à bord d'un appareil aussi dangereux, si l'air n'avait été d'un calme remarquable et s'ils n'avaient employé quelques moyens artificiels pour rétablir l'équilibre chaque fois qu'il était troublé.
Nous regrettons de ne pas connaître tous les détails de ce procédé que nous serions enchanté d'indiquer aux Allemands. Nous voudrions voir leurs aéronautes militaires^ déjà distraits par tant de soins multiples, chargés par-dessus le marché d'exécuter des manœuvres plus ou moins analogues à celles de Blondin sur i^on câble, car les aéronautes de Berlin faisant plus d'une fois la cabriole seraient certainement précipités du haut du ciel comme le fut Vulcain.
Mais arriverait-on par miracle à se tenir en équilibre qu'on perdrait, avec un allongement exagéré, une d^s propriétés les plus précieuses des ballons. Monter et descendre à volonté, se maintenir indéfiniment dans l 'aip à un piveau déterminé, et oboisû! ce niveau
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de manière à atteindre une direction cherchée : voilà en effet, la propriété qui est certainement la plus précieuse parmi toutes celles que possède un aérostat et auquel l'Ingénieur aéronaute ne doit renoncer à aucun prix.
Même lorsque la stabilité serait conservéee il serait absurde d'adopter un allongement qui ne conserverait point intacte cette faculté dans laquelle Pilâtre des Roziers et les aéronautes de son école faisaient consister tout Tart de diriger les ballons.
N'y aurait-il pas, en effet, folie à dépenser une force motrice considérable, à lutter contre un vent d'une certaine violence quand il suffirait de jeter un sac de lest pour rencontrer à quelques centaines de mètres le courant favorable, qui porterait vers le but désiré avec une vitesse beaucoup plus grande que celle qu'on pourrait se procurer en usant, soit du combustible, soit de l'électricité.
Qu'il nous soit permis de nous élever contre une habitude trop fréquente de faire bon marché du passé, comme s'il n'y avait pas dans les expéditions aériennes une tradition déjà ancienne et qui fait la force de l'aéronautique française.
Après la chute du ballon V Univers ^ dans lequel plusieurs officiers furent blessés, on fit mettre en pièces ou vendre à l'encan les ballons du siège de Paris, dont un certain nombie au moins auraient pu servir à exécuter des expériences intéressantes.
Le ballon dirigable de M. Dupuy de Lôme qui avait été construit avec le plus grand soin, et qui n'a servi qu'une fois, n'a pas été mieux traité. Nous en avons vu, de nos yeux vu, les débris employés comme une
toile d'emballage, dans une ascension à laquelle nous avons assisté.
Combien il est à regretter qu'on ne puisse le reprendre, le gonfler de nouveau, et mettre en mouvement son hélice avec une pile au bichromate, ou avec des accumulateurs pour comparer les résultats qu'il donnerait avec ceux qu'on a déjà obtenus avec les hommes qui étaient chargés de tourner son hélice à bras.
En effet, il serait très regrettable de laisser accré« diter l'idée que dans l'expérience du 9 août l'on a remplacé la machine à vapeur par un moteur plus léger.
Admettons pour un moment que l'on puisse embarquer à bord d'un aérostat un cheval-heure électrique qui ne pèse pas 60 kilog. comme celui de M. Gaston Tissandier, obtenu avec une pile au bichromate de potasse, mais qui soit réduit à 20 kilog. comment l'annoncent les capitaines de Meudon dans leur communication. Ce poids serait encore bien supérieur à celui des consommations d'une machine à vapeur qui ne brûlerait pas beaucoup plus d'un kilog. de charbon, la majeure partie de l'eau vaporisée pouvant être de nouveau condensée.
Mais l'électricité, surtout celle des accumulateurs, possède un avantage immense, elle n'offre aucun danger et elle est toujours prête ù marcher.
En prenant la machine électrique, l'aéronaute sait bien qu'il adopte un mécanisme lourd et relativement peu puissant, mais il a un moteur commode qui lui permet de s'adonner entièrement à la solution des questions de forces, d'équilibre, de gouvernail, pro-
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blêmes multiples, et qui suffisent et au delà à concentrer toute son attention. En outre, avec ce moteur relativement inférieur, il lui serait possible d'obtenir à la guerre quelques-uns de ces résultats qu'il faut atteindre à tout prix, mais il faudrait évidemment que la machine du navire aérien put marcher plus de trente-cinq minutes comme le 9 août et surtout plus de dix comme le 12 septembre, à ce point de vue spécial les deux sorties de Meudon ne prouverait rien du tout; elles sont à recommencer.
Pour apprécier l'importance de l'introduction de la machine électrique, il ne faut pas la mettre en comparaison avec la machine à vapeur de M. Henry Giffard, mais avec les moteurs animés de M. Dupuy de Lôme.
En effet, le savant ingénieur maritime a eu, comme M. Tissandier, l'idée de remplacer la vapeur pour une application précise et déterminée. Faute de mieux, il a pris la force humaine, la seule qui fût à sa disposition dans l'état actuel des sciences. M. Tissandier rem» plaça le moteur animé par une pile qui, cette fois, est moins pesante, et offre de plus l'avantage d'être moins encombrante, plus docile et toujours prête à marcher.
Si l'expérience doit durer deux heures, un homme dont le poids moyen est de 70 kilog. ne donnera pas plus d'un quart de cheval-heure, tandis que la pile de M. Tissandier donnerait pour le même poids près d'un cheval-heure et demi.
M. Tissandier n'a pas Tintention ni la prétention d'avoir donné une solution définitive, mais il prépare les solutions futures en employant un moteur qui per-
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met d'étudier la tenue en Tair, les manœuvres aérostatiques, Fart de gouverner, en un mot toutes les fonctions multiples dont la solution est nécessaire pour l'organisation de la direction des ballons.
C'est pour cela qu*il a eu bien raison de s'assurer par une pièce officielle, la priorité des droits très sérieux que sa clairvoyance lui a acquis.
Lorsque M. Tissandier a pris son brevet pour la direction des aérostats à l'aide de la force motrice produite par un courant voltaïque, engendré soit par une pile, soit par une série d'accumulateurs, les aéronautes de Meudon étaient engagés dans des recherches stériles, dont ils avaient pris l'idée en Allemagne.
Au lieu de s'adresser à la machine à vapeur, ils avaient imaginé de construire une machine à gaz, c'est-à-dire un appareil lourd, encombrant, diminuant constamment le pouvoir ascensionnel de l'aérostat et entraînant des dangers d'incendie parce que le feu est donné à chaque coup de piston par une machine d'induction. Aussi se sont-ils empressés de renoncera ces combinaisons germaniques et bâtardes, dès que M. Gaston Tissandier a présenté son ballon électrique à l'Exposition d'électricité. Le succès hors ligne de cet aéronaute a été un trait de lumière. Ils se sont convertis à cette idée si simple sans penser à regarder dans la collection des brevets !
Qu'il nous soit permis d'ajouter que les aéronautes de Meudon n'auraient jamais eu à renoncer aux machines à gaz s'ils avaient pris la peine de consulter M. Henry Giflfard. En effet, l'illustre ingénieur leur au* rait fait remarquer qu'il était très simple de brûler sous le foyer de la machine à vapeur la quantité de gaz répon*
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dânt au combustible consommé, et à la perte de Teau que ron ne pourrait condenser. II leur aurait même appris qu'à l'aide de combustions ou d'évaporations systéma^ tiques on pouvait même faire changer le niveau de Faérostat, de sorte que tout, jusqu'au gaz fpour des* cendre et au lest pour monter, peut devenir élément de la propulsion.
Malgré l'idée très avantageuse que nous sommes disposés à avoir des talents des aéronautes du 9 août, nous sommes obligés de douter qu'ils aient réalisé dans la construction des récepteurs d'électricité, un progrès tellement avantageux que la machine à vapeur ait été réellement vaincue. Mais en serait*!! ainsi que nous serions encore contraint de déclarer qu'on ne saurait admettre que l'expérience est la première pratique qui ait été exécutée.
En effet, la pratique de la navigation aérienne ne consistera jamais à attendre un air calme pour rentrer à son port d'armement. Pour faire de la pratique, l'aéronaute qui conduira un ballon dirigeable ne devra pas se tenir en vue de son abri, mais se lancer dans l'atmosphère même troublée, afin de profiter de la différence de direction des vents. Sachant bien que c'est dans des cas très rares qu'il pourra lutter directement contre un courant sérieux, il devra surtout cherchera atteindre son but en tirant des bordées comme M. Dupuy de Lôme a appris à le faire, et en changeant de niveau, comme Pilâtre des Roziers l'a tenté.
L'expérience du 9 août est donc essentiellement théorique ; si elle possède en réalité une grande importance et mérite les éloges que la presse lui prodigue, c'est à un tout autre point de vue que celui que ïofk croit
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Si elle a une importance capitale, c'est qu'elle a permis de montrer aux ignorants et aux sceptiques de parti pris, que la recherche de la direction des ballons ne doit pas être confondue avec Ja quadrature du cercle ou le mouvement perpétuel. Le but n'est pas au-dessus des efforts des ingénieurs et des physiciens comme tant de sceptiques le supposaient; mais la solution pratique et définitive ne doit être cherchée ni avec l'allongement que les aéronautes de Meudon ont adopté, ni avec le propulseur qu'ils ont employé, à moins de progrès électriques dont nous n'avons point l'idée, et que rien ne fait supposer.
Depuis le 9 août 1884 il n'y a rien de changé dans la navigation aérienne, il n'y a qu'une expérience de plus qui est importante parce qu'elle donne la démonstration populaire dont les ignorants avaient besoin ; mais si l'on doit féliciter les officiers de Meudon du succès qu'ils ont obtenu à ce point de vue, il serait dangereux de le faire dans les termes dont M. Hervé Mangon s'est servi devant l'Académie, et en s'appuyant sur les raisons qu'il a indiquées.
Nul doute que l'éclat avec lequel a eu lieu cette expérience ne surexcite le zèle des chercheurs, et que nous soyons prochainement appelé à rendre compte de tentatives très intéressantes dirigées vers le même but.
Mais il y aurait danger à laisser s'accréditer l'erreur que pour qu'une expérience de direction réussisse il faut que le navire aérien revienne au bercail.
La direction consiste au contraire à marcher dans un sens déterminé, et à atterrir dans un lieu choisi d'avance, lorsque les conditions atmosphériques ne
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sont pas visiblement contraires au voyage que Ton entreprend.
Nous croyons que c'est dans de semblables épreuves qu'il faut placer l'avenir de la direction aérienne, et non pas dans des travaux solitaires, mystérieux, accomplis dans des conditions le plus souvent ruineuses pour l'Etat.
Malgré le succès obtenu par les officiers de Meudon, et précisément à cause des circonstances dans lesquelles s'est produit ce succès, nous croyons que la commission du budget ferait une œuvre patriotique et économique à la fois, en ne consacrant pas des sommes nouvelles à leurs études, avant de voir quels seront les progrès que le retentissement de l'expérience du 9 août suscitera hors de son sein. N'est-ce point en favorisant cette noble ardeur des hauteurs sublimes, autant qu'on peut le faire sans grever le budget, que le gouvernement de notre République arrivera à donner une réalité aux rêves de 1783.
La libéralité avec laquelle M. Giffard a abandonné à TEtat une fortune de six à sept millions semble fournir un moyen d'ouvrir des concours dans le but d'encourager des essais de ce genre. En effet rien ne serait certainement plus conforme aux intentions du testateur que de favoriser le développement de la science à laquelle il a consacré la majeure partie de ses travaux.
Le problème de la direction aérienne est d'une difficulté beaucoup plus grande que ne le supposent ceux qui y consacrent leurs veilles. On peut dire, que si tous se rendaient compte de son excessive complica-
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tion, on verrait éclore à chaque printemps bien moins de projets en l'air.
Nous n'avons encore indiqué dans les lignes qui précèdent qu'un petit nombre des difficultés dont les meilleurs aéronautes auront à triompher. Non seulement ils auraient à maintenir leur gaz, mais il faut en outre qu'ils se préoccupent des changements de forme de leur ballon, des ruptures d'équilibre provenant de la pluie, de la grêle, de l'action du soleil, ce celle des nuages ou du rayonnement vers les espaces célestes. Il faut qu'ils apprennent à lire leur direction sur la voûte céleste, car la surface de la terre leur sera très souvent cachée. Il est indispensable qu'ils se garantissent contre les effets de la foudre qui seront d'autant plus redoutables qu'elle pourrait être appelée par le mouvement de leur navire aérien, ou attirée par les objets en fer que la nacelle d'un ballon dirigeable renfermera inévitablement en grand nombre.
On peut dire, que pour triompher d'obstacles aussi prodigieux ce n'est pas trop de toutes les forces vives de la.nation. Quel espoir de succès resterait-il donc si on écartait systématiquement tous les hommes qui n'appartiennent point à l'administration, mais qui n'en sont pas moins dévoués à la patrie, et dont quelques-uns ont étudié la navigation aérienne, alors que les savants officiels n'avaient pour elle qu'indifférence et mépris.
Appelé en Angleterre, pour prendre part à la célébration du centenaire de la première ascension aérostatique, nous avons eu la bonne fortune de profiter de cette occasion pour rectifier les idées erronées, que l'exagération des ^imis dô MM. Renard et Krebs
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avait semées de l'autre côté du détroit. Jamais la profondeur de la fable de l'ours et de l'amateur des jardins n'avait été mise autant en évidence.
Ramenant à*de justes proportions les travaux des deux laborieux officiers, nous avons été assez heureux pour leur faire rendre la justice qu'ils méritent. Nous avons montré que si leur aérostat dirigeable ne peut être employé pour aller par voie aérienne au secours du général Gordon, il pourrait être de quelque utilité pour rentrer dans une ville investie comme l'était Paris en 1870 et 1871.
Si le ballon de Meudon avait existé à cette époque néfaste sans les défauts que nous n'avons pas eu de peine à signaler, si sa pile avait eu l'efficacité que lui attribuent les inventeurs, s'il avait pu s'élever dans la zoneoù les balles prussiennes n'auraient pu l'atteindre, Gambelta aurait pu rentrer à Paris presque aussi facilement qu'il en était sorti. Il aurait peut-être couru des dangers moins grands que ceux qui résultèrent du peu d'adresse de son aéronaute.
Les chances auraient été d'autant plus sérieuses, que la pile aurait été plus parfaite ; c'est dans ces limites que le perfectionnement indiqué- par M. le capitaine Renard peut avoir une véritable valeur, en admettant qu'il soit réel, et que l'honorable capitaine ne se sait pas trompé dans ses évaluations.
Les résultats de l'expérience du 9 août ont été admirablement corroborés par ceux que MM. Renard et Krebsont obtenus dans la journée du 12 septembre devant le ministre de la guerre. M. Gaston Tissandier, le savant directeur du journal La Nature, ayant été averti à temps, a pu assister à toutes les phases de
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Texpérience qu'il décrit de la façon la plus complète dans le numéro du 20 septembre de son intéressant journal.
t Dès la matinée du 12 septembre, l'aérostat à hélice était arrimé dans le vaste hangar, où taalgré ses dimensions il se trouve complètement enfermé, à l'abri des intempéries atmosphériques. A 3 h. 25 m. de l'après-midi, un petit ballon d'essai a été lancé de Tenceinte de Ghalais-Meudon ; il était entraîné assez rapidement par un vent nord-est. Le ciel était bleu, de nombreux cumulus blancs planaient çà et là dans l'atmosphère ; il y avait à terre une brise appréciable, et les feuilles des arbres étaient parfois agitées par un vent léjçer. A 3 h. 55 m., une voiture arriva devant le hangar même de Ghalais-Meudon ; M. le ministre de la guerre en descendit; il fut reçu par MM. les capitaines Renard et Krebs qui lui firent visiter leur matériel à l'intérieur du hangar. A 4 h. 25 m., le moteur fut essayé à terre, et on aperçut à travers les vitres de la gare aérostatique l'hélice qui accomplissait ses rotations.
ce A4 h. 45 m., l'aérostat fut détaché de ses amarres, sa longue nacelle tenue par une quarantaine d'hommes de manœuvres, servit à le transporter en dehors, audessus de la pelouse qui s'étend à l'entrée de la gare de remisage. MM. Renard et Krebs se tenaient au milieu de leur nacelle qui a la forme d'une longue yole de canotage.
« L'aérostat s'éleva lentement en gardant une stabilité parfaite, la nacelle restait absolument horizontale. L'hélice fut aussitôt mise en mouvement, et le gou-
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vernail fut actionné pour virer de bord. Le ballon allongé commença d'abord à descendre le courant aérien, puis sous le jeu de son gouvernail, il décrivit un demi-cercle et navigua vent debout. L'hélice tourna aussitôt avec un peu plus de rapidité, mais le nombre de tours ne dépassa pas 40 à la minute ; le navire aérien tint tête au vent, et pendant plusieurs minutes, on le vit rester absolument immobile au-dessus des arbres, dont il ne semblait pas éloigné de plus de 200 mètres. Une|manœuvre du gouvernail fit incliner Taxe du navire, qui prit alors le vent en biais, et il semblait qu'il allait pouvoir se rapprocher de son point de départ. Peut-être s'il avait lutté longtemps ainsi , auraitil réussi; mais après dix minutes de fonctionnement, montre en mains, à 4 h. 55 m., le moteur, par suite, d'un accident, cessa de fonctionner, et le ballon fut emporté par le courant aérien. On le vit s'éloigner de son point de départ, jusqu'au moment où il descendit avec assez de rapidité, pour disparaître derrière le rideau d'arbres qui masquait l'horizon.
€ Nous nous précipitâmes, mon frère et moi, à travers bois et à travers champs, dans la direction où semblait avoir eu lieu la descente. Après une demiheure de marche rapide, nous arrivâmes à Vélizy, â l'ouest de Villacoublay, où nous aperçûmes l'aérostat à hélice qui venait d'exécuter son atterrissage dans les plus Tavorables conditions et sans aucun dégât du matériel. La descente avait eu lieu à 5 h. 10 m.; 25 minutes après le départ. La distance parcourue est en chiffre rond de 5 kilomètres. Le ballon de C)zràlais-Meudon étant resté stationnaire pendant yb minutes sous le jeu de son hélice, il se trouve /
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avoir ^parcouru un espace de 5 kilomètres en 15 minutes, ce qui indique que la vitesse du vent était pendant Texpérience de 20 kilomètres à l'heure, soit de 5 à 6 mètres à la seconde. La vitesse propre du navire aérien était précisément égale à la vitesse du courant au sein duquel il fonctionnait, puisqu'il y restait immobile avec vent debout.
cLe ballon proprement dit est enveloppé d'une housse ou chemise de suspension, dans laquelle il se trouve parfaitement sanglé de toutes parts, sauf à la partie inférieure. L'avant est d'un diamètre plus considérable que l'arrière.
« La nacelle est formée de quatre perches rigides de bambou, reliées entre elles par des montants transversaux. Elle a environ 33 mètres de longueur, et 2 mètres de hauteur au milieu. Trois petites fenêtres latérales sont réservées vers le milieu afin que les aéronautes puissent voir l'horizon et distinguer la terre. Cette nacelle, très légère et de forme élégante, est recouverte de soie de Chine tendue sur ses parois. Cette enveloppe a pour but de diminuer la résistance de l'air, et de faciliter le passage du système à travers le milieu ambiant. L'hélice est à l'avant de la nacelle, elle est formée de deux palettes, et a environ 7 mètres de diamètre ; elle est faite à l'aide de deux tiges de/ bois reliées entre elles par des lattes recourbées su*'^vant épure géométrique et recouverte d'un tissu ^^i'cle soie vernie parfaitement tendue. y<^'
« La nacelle est reliée à l'aérostat par une sériA \\h cordes de suspension très légères réunies entre ^^les au moyen d'une corde longitudinale qui, attacha* % vers le milieu, donne de la rigidité au système, hk^
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gouvernail 9 placé à Farrière, est à peu près rectan-» gulaire, ses deux surfaces en étoffe de soie bien tendues sur un châssis de bois sont légèrement saillantes, en forme de pyramides à quatre faces de très faible hauteur. Le navire aérien est muni de deux tuyaux qui descendent dans la nacelle ; Tun de ces tuyaux est destiné à remplir d*air le ballonnet compensateur, au moyen d*un ventilateur que Ton fait fonctionner dans la nacelle; le second tuyau sert probablement à assurer une i89ue à Texcès de gaz produit par la dilatation. A l'arrière de la nacelle, deux grandes palettes en forme de rames, sont fixées horizontalement; elles servent peut-être à écarter à droite et à gauche les cordes du gouvernail. »
Ce qui nous frappe le plus dans le compte rendu précédent, c'est que les hardis opérateurs ont pu échapper au sort d'Henry Giffard quoique leur ballon se soit trouvé cette fois au milieu d'un air réellement troublé. Ce résultat leur fait honneur ; toutefois, nous devons ajouter qu'il ne faut pas se hâter de dire qu'il est contraire à nos prévisions, car il parait qu'il est obtenu à l'aide d'un poids que l'on fait manœuvrer dans la nacelle, de manière à rétablir son horizontalité, toutes les fois qu'elle est troublée. On s'en aperçoit à Taide d'un niveau â bulle d'air, disposé dans la partie centrale, où se tiennent les opérateurs.
Il n'est pas besoin de dire que ce procédé est fort précaire, et ne parait pas de nature à rendre des services réels;, quand l'air est agité de mouvements gira-
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toires, qui se produisent surtout lorsque les vents sont accompagnés de troubles électriques. Il faiit en outre ajouter que le ballon s'est toujours maintenu à une distance de terre, qui ne lui aurait pas permis de franchir les lignes ennemies, sans s'exposer à une perte certaine. L'aérostat est resté dans une zone beaucoup trop basse, pour une reconnaissance aérienne au-dessus d'une armée en campagne. En effet, môme la nuit, la silhouette de l'aérostat se détache sur le ciel, de sorte qu'il n'échapperait point à Tatteinte des sentinelles s'il passait à leur portée.
Le rétablissement de l'équilibre pourrait se produire d'une façon beaucoup plus sûre à l'aide du procédé qui sert à donner à l'aérostat sa rigidité. Ne suffiraitil pas en effet de placer à chaque extrémité de l'aérostat une poche à air en communication toutes deux avec la machine soufflante. Suivant qu'on enverrait l'air à l'avant où à l'arrière, le ballon se redresserait du côté de l'arrière ou de l'avant. Si la machine était aspirante, elle pourrait extraire d'un côté autant d'air qu'on en introduirait de l'autre.
Si Ton compare les résultats obtenus avec ceux de M. Dupuy de Lôme on voit que la vitesse est double, ce qui constate un progrès notable puisque la force motrice devrait être huit fois plus grande si l'on admet les formules connues.
Mais môme avec la vitesse de 6 mètres les aéronautes auraient beaucoup de mal à lutter directement contre le vent. Nous croyons savoir que VAéronautej dirigé par le docteur Bureaux de Villeneuve, va publier un travail dans lequel on montrera combien sont exagérées les espérances des navigateurs aériens et au'il suf«
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rait de marcher avec cette vélocité pour lutter trois fois sur quatre avec succès contre le vent. La proportion est malheureusement beaucoup plus faible, tellement faible que le régime général d'un ballon de 6 mètres serait de courir des bordées. Pour tirer parti d'une semblable vitesse, il faudrait que Faéronaute fût un très habile météorologiste, ce qui, n'en déplaise aux savants qui constituent le bureau central de la météorologie française, nécessite la concentration de tous les services aériens, en une administration unique, dont les membres se décident quelquefois à quitter la surface de la terre.
De toutes les illusions, la plus dangereuse serait de croire à l'avenir définitif d'un ballon électrique, qui est certainement beaucoup plus inférieur au ballon à vapeur, qu'il n'est supérieur au ballon à bras d'homme.
Nous trouvons dans le Petit Moniteur du 24 septembre une note qui donne une explication fort plausible de l'accident à la suite duquel la pile Renard a refusé son service dans la seconde expérience :
c D'après les mesures de vitesse faites le matin au moyen des ballons-pilotes, le ballon avait dû remonter le vent avec une vitesse de près de 2 m. et revenir rapidement au-dessus de l'établissement de Ghalais. Les aéronautes furent donc fort étonnés de voir que l'aérostat restait sensiblement immobile par rapport à la terre. Ils remontaient légèrement le courant aérien; mais leur vitesse était si faible qu'ils auraient mis plus d'une demi-heure à rentrer au port. Ils en conclurent que le vent auquel ils avaient affaire était plus
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rapide qu'il ne le croyaient, et pour en triompher plus nettement ils résolurent de faire agir sur le moteur la totalité de leur pile, ce qui devait porter la vitesse propre à 8 m. 40 environ par seconde et la vitesse par rapport au sol à 2 m. environ.
« Cette manœuvre fut rapidement exécutée; malheureusement il se produisit en ce moment dans le moteur un contact intérieur résultant d'un défaut d'isolement de quelques fils conducteurs. La machine s'échaufia rapidement, et il fallut interrompre le courant pour éviter la volatilisation des enduits et la destruction totale de l'appareil moteur. »
Admettons qu'il en soit ainsi, et que l'interruption soit due à une insuffisance de la machine, il est incontestable que son courant ne possède qu'une durée insignifiante et que, sauf les cas spécifiés plus haut, les expériences auxquelles elle se prête ne sont intéressantes que parce qu'elles ont en vue un objectif pratique, l'établissement d'une navigation aérienne sérieuse.
Quoique de courte durée, environ dix minutes, l'épreuve du 12 septembre a montré de. nouveau que lorsqu'il s'agit d'une démonstration scientifique le temps ne fait rien à l'affaire. En effet, il a suffi de ces dix courtes minutes pour constater l'efficacité du gouvernail, et de ce côté le témoignage de M. Tissandier est formel.
Cet effet doit sans doute être attribué, comme nous l'avons déjà indiqué, à la forme de Taérostat, à la situation intelligente qu'il occupe, à la manière dont il fait corps avec la nacelle, résultat auquel Henry
Giffard tenait beaucoup. Il voulait obtenir cette soKdarisation à Taide de deux perches formant brancard et qui auraient été placées à peu près à l'endroit où se trouve la nacelle de Meudon» peut-être un peu plus haut. Bien entendu, la nacelle Giffard aurait été suspendue à ce brancard par des cordes dont l'expérience aurait appris à déterminer la longueur.
Nous pensons cet arrangement bien supérieur au point de vue du poids, car la nacelle de Meudon est, en réalité, très pesante; ce n'est qu'à l'œil qu'elle paraît légère.
L'atterrissage a eu lieu suivant les règles que nous avons indiquées dans une plaine et sans que la nacelle paraisse avoir touché la terre. C'est, on ne saurait trop le répéter, une condition essentielle pour qu'il s'exécute d'une façon sûre et sans naufrage.
Dans la seconde ascension que nous avons exécutée avec le ballon allongé de M. Pompéien, des buissons ayant empêché la nacelle de se mettre vent debout, le vent nous a pris par bâbord. Le ballon a été rapidement renversé, et si le courant aérien avait eu une énergie notable notre situation devenait dange reuse.
Il est bon de noter un projet mixte publié par M. Gabriel Yon, qui a accompagné Henry Giffard dans son ascension de 1853 et qui proposait de placer l'hélice sur le brancard pendant que la machine à vapeur serait restée dans la nacelle. La brochure de M. Gabriel Yon, qui a assisté M. Dupuy de Lôme dans ses constructions aérostatiques, a reçu assez de publicité pour que l'auteur puisse réclamer le bénéfice des dispos!-
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tioûs analogues à celles qu'il avait indiquées dans ce remarquable travail.
Mais il serait absurde d'attacher en ce moment trop d'importance à des questions de priorité et de suivre l'exemple d'un physicien qui, prenant ses désirs pour des réalités, s'adresse à l'Académie des sciences comme si la question avait reçu une solution complète, et qui, dans le résumé sommaire dont il accompagne sa communication, commence par omettre les travaux les plus sérieux, les plus ^considérables, ceux qui font encore autorité pour la science.
Le grand problème à résoudre est de savoir comment s'y prendre pour obtenir commodément et sûrement, avec la vapeur, des résultats analogues à ceux qui viennent d'être constatés. Mais nous sommes persuadés que si l'on veut se borner à une vitesse réelle de cinq à six mètres par seconde, pendant un petit nombre d'heures, on pourra l'obtenir avec un ballon d'un allongement médiocre, pouvant s'élever facilement jusqu'à trois ou quatre mille mètres peut-être, sans sacrifier de lest, et qui, dans les mains d'un aéronaute habile et hardi, comme Eugène Godard ou Lhoste, produirait des merveilles. Il en est du ballon dirigaeble comme d'un violon. Il faut certainement se préoccuper de l'excellence de la construction ; mais il ne faut pas oublier de tenir compte du talent de l'artiste qui doit jouer.
Pour des résultats modérés mais précieux, la force humaine n'a peut-être pas dit son dernier mot. L'expérience de l'horloger Deghen, qui était parti avec dés ailes et. un Ijallon rond, pourrait être reprise avec quelques chances de succès, avec des hélices et un
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ballon allongé, en soie. Nous connaissons un habile aéronaute, qui s'occupe en ce moment d'une construction fort intéressante de ce genre.
Si Ton veut se borner à une expérience de dix minutes, la pile voltaïque serait un déplorable agent, inférieur certainement aux accumulateurs Planté. Peut-être de simples ressorts en caoutchouc, système Penaud, seraient-ils préférables.
Le journal le Temps rend compte, dans son numéro du 20 septembre, d'une communication faite à l'Association française pour l'avancement des sciences, par M. Mekarsky, ingénieur bien connu par ses travaux sur les chaudières sans foyer, qui pourraient être un excellent organe pour faire des expériences, dont la durée dépasserait certainement celle de MM. Renard et Krebs.
Nous avons entre les mains, le prospectus d'une Compagnie, qui vient de se former pour l'exploitation de l'acide carbonique liquide, et qui fournit au public des réservoirs en fer forgé, pesant 42 kilogrammes et contenant 8 kilogrammes d'acide carbonique, à la pression de 70 atmosphères. Serait-ce donc verser dans l'utopie que de demander si ces appareils ne pourraient permettre une expérience bien plus simple et bien moins coûteuse que les piles de tout genre.
Le devoir du gouvernement n'est pas évidemment de se lier inconsidérément à une méthode plus qu'à une autre, mais de laisser le temps aux idées et aux méthodes de se produire. L'influence des deux expériences que nous avons discutées serait peut-être plus grand si on n'avait essayé de s'entourer d'un mystère
illusoire et contraire aux précédents si libéralement inaugurés par le gouvernement de la Défense nationale, au milieu des angoisses de l'année terrible.
Les succès obtenus sont honorables, mais ils ne sont pas de nature à imposer un choix quelconque. Dans l'espèce, l'administration peut, sans manquer de gratitude, conserver sa liberté d'action tout entière.
Cependant quel que soit le parti auquel on s'arrête, il est évident qu'il ne faut pas traiter l'aérostat Renard- Krebs comme on a traité l'aérostat Dupuy de Lôme, et qu'on doit, puisqu'on le possède, l'expérimenter de toutes les manières, et dans toutes les conditions imaginables. C'est seulement en opérant de la sorte que l'on arrivera à recueillir de cette tentative des fruits dignes des sacrifices que s'est imposés l'administration de la guerre.
II est bon d'ajouter, comme nous l'avons fait dans une conférence prononcée à l'occasion de la célébration du centenaire de la première ascension anglaise, que c'est à Gambetta qu'il faut faire remonter l'honneur de l'idée de ces expériences. C'est seulement à partir du jour où le célèbre tribun fut nommé président de la commission du budget, que la question de la direction des ballons fut réellement posée par le ministre de la guerre, et que les directeurs de l'école aérostatique ont eu à leur disposition les fonds nécessaires.
Mais il ne faut pas oublier quejpar une coïncidence des plus remarquables la politique du grand tribun ne doit jamais être perdue de vue dans les airs. Plus encore que l'homme d'État qui veut arriver à un but prati-
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que, Taéronautc doit être un opportuniste sachant choisir son vent, changer de couche d'air et évoluer avec rapidité.
La brute sauvage, l'intransigeant bestial, qui voudra arriver quand môme en poussant droit devant lui, ne parviendra qu'à faire culbuter son ballon. S'il a assez de force dans son hélice, il est certain qu'il déchirera ses toiles et aboutira à une chute semblable à celle d'Icare.
Les deux sorties du ballon de Meudon ont été suivies, quelques jours après, par une expérience que MM. Tissandier frères ont exécuté avec leur aérostat électrique. Cette fois les deux sympathiques aéronautes n'étaient pas seuls, ils avaient pris à leur bord un ancien marin qui était chargé de leur gouvernail-
L'aérostat Tissandier ne cube que 1,020 mètres, et par conséquent son tonnage ne dépasse pas beaucoup la moitié de celui de Meudon. Il a pu cependant s'élever à une hauteur double ou triple de celle de l'aérostat de Meudon. Moindre cube, plus de charge, altitude supérieure, ascension plus longue voilà des genres d*excellence dont il n'est pas superflu de prendre note.
Comme on le voit, MM. Tissandier ont au moins sur leurs émules le mérite d'avoir construit un dirigeable plus maniable. On jpeut le mener [dans une zone où l'on peut s'exposer aux projectiles sans courir des ris-
40 l'aérostat dirigeable db meudon
ques absurdes; car si un aérostat restait dans la petite banlieue de la terre, il suffirait d'artilleurs chinois pour Tempécher de forcer un blocus !
L'ascension en hauteur de MM. Tissandier ne s'est pas seulement bien passée en l'air. Elle n'a été suivie d'aucun accident lors du traînage , quoique le vent soufflât avec assez de violence et que les aéronautes n'aient eu aucune disposition mécanique pour combler le vide intérieur avec lequel ils revenaient à terre. Leurs toiles faisaient poche comme celles d'un ballon ordinaire. D'après les explications que nous avons données, il est facile de comprendre que ces heureux résultats sont tous dus, comme ceux que nous avons constatés dans nos ascensions avec le ballon de M. Pompéien, à la faiblesse relative de l'allongement qu'ils ont eu raison d'adopter, afin de ne pas avoir à se préoccuper du défaut de stabilité.
Nous devons ajouter, ce qui est très important, que c'est surtout à grande hauteur que MM. Tissandier sont parvenus à obtenir des résultats avantageux. C'est au sommet de sa trajectoire que leur aérostat paraît avoir oflFert la rigidité la plus irréprochable.
La raison de cette supériorité, dans les régions où l'appareil Renard-Krebs ne saurait pénétrer sans courir au devant d'un naufrage, est facile à saisir. En effet, tant qu'il ne fait que monter, l'aérostat Tissan^ dier se comporte comme un aérostat ordinaire dont l'appendice est pourvu d'une soupape ; il se gonfle de plus en plus en vertu de la décroissance du pouvoir élastique de l'air, pendant que le gaz tend de plus en plus à sortir. Grâce à l'action des ressorts en caoutchouc retenant la soupape automatique à la Giffard, il
Digiti
l'abhostat dirigeable de meudon 41
arrive donc,à un certain degré de pression,que la perte de gaz n'affaiblit pas ; car il n'en sort que la partie nécessaire pour que la pression intérieure ne dépasse pas la pression limite. L'étoflfe reste donc toujours tendue et offre constamment au vent une résistance suffisante.
Tant que le ballon ne cherche point à descendre, le gouvernail joue avec facilité. La corde qui lui sert d'arbre acquiert plus de rigidité et finit par remplir convenablement un office auquel il ne se prête que très médiocrement, lorsque l'enveloppe n'a pas le même degré de tension. On comprend toutefois que l'aéronaute chargé de conduire un ballon dirigeable ne puisse tirer facilement ses bordées aériennes si son mécanisme ne fonctionne que dans des zones de plus en plus élevées. En effet, comme nous l'avons expliqué, la pl^us puissante machine motrice sera toujours ce que l'on nomme en marine une machine auxiliaire destinée à faciliter la recherche des courants favorables beaucoup plus qu'à se remorquer malgré les vents contraires. Il faut renverser dans l'air le proverbe du Lacédémonien Lysandre et dire qu'on ne peut employer la force que pour les objets que la ruse ne suffit pas pour atteindre.
Mais pour qu'un aérostat, lorsqu'il se rapproche de terre, puisse rester assez complètement gonflé pour se prêter à l'action du propulseur, il faut que son capitaine ait à sa disposition un appareil qui lui permette de lui restituer, sous forme d'air, le gaz qui a été expulsé par la dilatation ; c'est afin de rendre possible cette restitution sans détruire la pureté du gaz que M. Dupuy de Lôme a imaginé de placer à la par-
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tie inférieure de son ballon une poche dans laquelle on peut envoyer toute la quantité d'air nécessaire pour remplir le vide intérieur. Cette disposition qui est fort gênante, et qui limite la hauteur de Texcursion de l'aérostat, a pour but d'empêcher que le pouvoir spécifique de Thydrogène restant ne soit diminué.
Mais est-il nécessaire de se préoccuper du mélange du gaz et de l'air ? Ne peut-on pas remplir la partie inférieure du ballon avec un ventilateur sans se préoccuper de séparer le gaz de l'air ; ne peut-on pas compter sur la différence de pesanteur spécifique?
Il nous semble que la quantité d'hydrogène perdue, quand l'aérostat remontera de nouveau, et que la dilatation expulsera les zones inférieures, sera probablement des plus minimes, et complètement négligeable au point de vue pratique.
L'expérience est des plus simple avec un ballon qui, comme celui des frères Tissandier emporte dans les airs un tuyau de gonflement pendant inférieurement comme une sorte de cordon ombilical.
En prélevant des échantillons du mélange sortant à différentes reprises, on aurait par l'analyse chimique une réponse à cette question intéressante.
Le hasard a fait faire une remarque curieuse à M. Hervé, professeur au laboratoire d'études de Pithiviers, sur la nature des services qu'un tuyau de ce genre est appelé à rendre, en dehors de la propriété de se prêter aux opérations précédentes.
On le verra se gonfler progressivement à mesure que le ballon pénétrera dans un niveau supérieur ; si on le gradue en mètres on aurai le meilleur et le plus délicat des instruments de précision pour appré-
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cier les mouvements du globe aérien. Son inspection donnera des résultats bien préférables à tous les baroromètres métalliques perfectionnés, et même à la feuille de papier que jettent les aéronautes.
Mais pour que ce nouvel instrument puisse jouer, il faut que le ballon soit tenu toujours plein, ce qui est facile si le bout gradué descend jusqu'à la nacelle et reste attaché à Toriflce du ventilateur dont nous parlions tout à l'heure.
Bien entendu, il ne saurait être question de ce subterfuge, lorsqu'on veut faire servir l'air à maintenir l'aérostat en équilibre malgré son allongement excès sif, car nous avons vu que dans ce cas, il faut deux poches, une à chaque pointe.
Quel que soit le succès de l'expérience que nous conseillons, nous ne craignons pas de prédire qu'il sera plus satisfaisant que l'usage du contre-poids de Meudon et des antennes que les deux officiers ont ajouté à leur aérostat dans l'espoir que cet organe, emprunté aux insectes, leur servirait de gouvernail horizontal.
Mais même dans le cas où l'usage de deux poches permettrait à des aéronautes hardis de monter et descendre à quatre mille mètres avec un ballon ayant la forme d'un cigare ou d'un tuyau de pipe, nous les engagerions à ne point user sans modération de cette faculté si précieuse. Henry Giffard, qu'ils arriveraient, malgré eux, à copier pour les ballons dirigeables, comme ils l'ont fait pour les ballons captifs, à enseigné dans son brevet de 1852 que le mobile aérien n'a pas seulement à fendre l'air qu'il déplace en avant, mais à résister aussi aux frictions que sa périphérie exerce sur l'air. L'illustre fondateur de la direction
des ballons conseille bien de diminuer la résistance frontale en allongeant dans une certaine mesure ; mais il enseigne aussi qu'il est absurde d'allonger toujours sans tenir compte de . la résistance latérale. Ce qu'il désire, c'est une forme dans laquelle la somme de la résistance frontale et de la résistance latérale soit aussi petite que possible ! C'est ce minimum que les calculs ne peuvent donner et qu'il a demandées à l'expérience.
Dans les conversations qu'il a eues avec moi, il reconnaissait avoir été trop loin en 1855. Peut-être n'avait-il pas été assez hardi en 1852, mais le type qu'il voulait essayer, ne se serait pas beaucoup écarté de celui de MM. Tissandier et Dupuy de Lôme. Le type de Meudon n'a probablement pas beaucoup plus d'avenir, que ceux dont il paraît que l'Ecole de Meudon a accouché antérieurement, si l'on en croit les dessins publiés par M. de Grilleau, dans un fort spirituel ouvrage sur les ballons dirigeables, qui vient de paraître à la librairie Den tu. Nos lecteurs y trouveront un grand nombre de détails scientifiques et anecdotiques que nous n'aurions pu examiner ici sans allonger démesurément notre travail.
Le compte rendu que nous avons écrit pour le Matin, avec Mu Jaubert, après avoir suivi de terre les évolutions du ballon Tissandier avec une voiture, constate que dans leur expérience du 3 octobre, no-^, confrères sont parvenus à diminuer sensiblement la vitesse du courant aérien assez vif qui régnait au-dessus de Paris. On peut donc dire que la pile au bichromate n'a pas fait trop mauvaise figure à côté de la pile argentifère.
Si l'on en croit une description qui nous en est
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donnée par M. de Grilleau qui parait avoir été admis à contempler ce dernier appareil, l'aspect n'en est pas brillant.
c Disons seulement que la batterie se compose d'une multitude de pots, de la dimension d'un verre de lampe, rangés en tuyaux d'orgue, et dégageant des vapeurs nauséabondes, quand la machine est en repos. Ajoutons que les piles sont hors de service au bout de huit heures, alors même qu'elles n'ont pas fonctionné ».
Si notre intention était de compléter le tableau, nous n'aurions qu'à rapprocher ce passage de la description fort exacte que les frères Tissandier ont donnéede leur pile au bichromate, qui esttoujoursprête à marcher, dont on peut interrompre le fonctionnement autant de fois que l'on veut, qui est tout à fait inodore, et qui, au lieu d'employer une multitude de pots, sans doute aussi pesants que peu commodes^ est contenue dans quelques auges en caoutchouc très légères.
Mais, il n'y a aucun intérêt à pousser trop loin ces comparaisons, parce qu'il est bien entendu que les piles au bichromate, comme les autres, ne sont que des organes provisoires, devant, à moins de progrès imprévus, faire place à la machine à vapeur.
Toutefois, il n'est pas superflu de rappeler que la présence à bord d'une pile au bichromate de puissance notable pourra rendre de grands services, pourvu qu'elle no soit pas encombrante. On pourrait même remplacer ainsi une partie notable du lest, l'eau acidulée étant parfaitement susceptible d'en servir sans aucun inconvénient. En effet, aucun des liquides qu'on laisse tomber d'une hauteur de quelques cen^
M. Dupuy de Lôme, et qui déclara à Tunanimité que le ballon construit avec tant de soin par cet habile ingénieur devait être employé à des recherches aériennes, en attendant qu'on le pourvût d*une machine à vapeur de la force de huit chevaux, suivant le programme de rinventeur. En réduisant à ces proportions sages et pratiques remploi de ballons dirigeables, nous sommes persuadés que Von sera surpris de la multitude des applications différentes auxquelles ils se prêteront, du surcroît de sécurité qu'ils donneront aux voyageurs aériens, et des progrès qu'ils permettront de réaliser dans la physique céleste. Mais on ne ferait peut-être que manger de l'argent inutilement si l'on s'entêtait à lutter ouvertement contre des agents naturels dont la puissance dépasse largement tous les moyens mécaniques dont peut disposer l'homme.
Certes, il serait à désirer, comme l'honorable colonel Laussedat en a fait la demande, que l'on instituât une commission d'enquête pour déterminer les droits respectifs des divers inventeurs, des principales idées pratiques d'où peut sortir la navigation aérienne, car il existe à ce sujet une confusion des plus grandes ; et M. le colonel Laussedat en a involontairement donné une preuve mémorable dans son rapport.
Le savant directeur du conservatoire des Arts-et- Métiers, procédant à une revue rapide croit devoir opposer à M. Henry Giffard, une antériorité redoutable, il annonce, que vers 1842, si sa mémoire est exacte, M. Alcan a publié dans les actes de la Société d'encouragement un mémoire dans lequel il a présenté une admirable étude des conditions que doit remplir une machine i vapeur pour servir àla propulsion aérienne.
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Nous nous sommes rendu â la Société d'encouragement pour avoir communication d'trnt iaémoire dé qui Ton faisait un si remarquable éloge. Quelle ne fut pas notre surprime en voyant que M. Alcan n'ôvaît jamais^ fttit une' étude de ce genre, et que sa seule communication relative à la navigation aérienne était un rapport approbatîf du ballon de cuivre de Marey-Monge, une des combinaisons les plus bizarres qui soit sorti du cerveau des îôveïiteur's. Il faut môme ajouter que cette pièce parut si étrange, qu'après une longue discussion, la Société d'encouragement refusa de l'adopter? Si le directeur du Conservatoire des arts et métiers est exposé à commettre de semblables erreur»,* qu'elles bévues ne peut-on pas attendre du- commun des martyrs.
Mais il y a quielque chose' de bien plus urgent encore, c'est que les recherches effectuées ne denieupant pas frappées de stérilité parce qu'on n'apporte pas à leur continuation le degré d'assiduité nécessaire. Nous sommes loin d'approuver comme on l'a vu la forme extraordinairement allongée du ballon de MM. Renard et Krebs, mais nous serions désolés qu'on lui fit subir le traitement du ballon de M. Dupuy^e Lôme avant d'avoir essayé d'en tirer une série d'éi^reuvés sèrieàse^l
Que Ton n'oublie pas? qu'il n'y a pas de tentative mal combinée, qui ne puisse produire d'heureux résultats, si on expérimente avec intelligence et si l'on en publie lest' procès^ verbaux sans aucune espèce de TéëeryetrEii cdnséquence, il est impossible d^admettre qu\>nine'pùi8se tifw d'autres renseignebients utiles de^ la nlanJDeuvre d'un aérostat dans la combinaison^
duquel de savants officiers ont montré^ somme toute, des qualités précieuses.
Nous .venons d'exécuter un voyage en Angleterre et nous avons fait une conférence devant la Société des ballons de Londres, Nous avons été assez heureux pour nous convaincre que les expériences dont nous avons donné le résumé ont excité, de l'autre côté du détroit, la même émotion qu'en France. La Société a môme émis le vœu unanime que des expériences soient accomplies aux frais des deux nations pour faire faire un nouveau pas à Tart de la navigation aérienne. Nous ferons tous no» efforts pour que la science de Pair puisse profiter de dispositions aussi favorables.
Mais nous serons amplement récompensé de tous nos efforts, si nous, parvenons à faire comprendre qu'il faut commencer par faire un usage sérieux et scientifique des organes déjà construits avâjit de cherchera en construire de plus parfaits. Puissent nos critiques avoir pour résultat de renouveler les études avec les types connus et expérimentés comme celui de M. Dupuy de Lôme, légèrement modifié peutôtre, pour tenir compte des nouvelles données recueillies dans les tentatives récentes.
II y a beaucoup de gens qui sont opposés à ce que l'État fasse le métier d'inventeur et qui croient que les encouragements aux sciences n'aboutissent le plus souvent qu'à grever le budget de dépenses inutiles. Ces critiques font remarquer que les hommes de génie he sont pas généralement, ceux qui approchent les ministres et. suivent les filières officielles., Ils. ajoutent que la meilleure et plus sûre manière d'en-r, courager les sciences est de ne pas charger le budget ;
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des sommes que les savants dévorent pour des recherches le plus souvent oiseuses.
Nous ne saurions partager les préjugés de ces esprits chagrins, mais il est clair quMl faut en tenir grandement compte, et que le nouvel épisode de l'histoire des ballons ne parait pas favorable à la thèse des personnes qui conseillent de réaliser la navigation aérienne à coups de millions.
Il est clair qu'un certain découragement doit s'emparer de Tesprit des philosophes à la suite du coup de tam-tam insensé qui a accompagné les expériences dont nous avons essayé de faire comprendre l'importance.
On aura fait un grand pas vers la solution de ce grand problème, lorsque l'on aura reconnu qu'il est de la nature de ceux qui ne se découvrent à force de génie que s'il est vrai de dire que le génie est une longue patience.
Mais un pas plus essentiel encore, sera de bien comprendre qu'il ne devient nécessaire de triompher du vent que lorsque l'on n'est pas assez intelligent pour s'en servir, ce qui sera possible dans une large mesure dès que nous connaîtrons les symptômes du temps, l'ordre de superposition des courants aériens, et que même au milieu de brouillards épais, nous aurons découvert l'art de rapporter notre sillage à la direction, à peu près immuable de l'aiguille aimantée.
La solution de ces grands problèmes ne suppose en aucune façon que le ballon ait la force de marcher contre le vent, il suffit qu'on lui donne le pouvoir de s'orienter d'une façon quelconque dans l'espace.
Peut-être qu'un des étonnements de la postérité sera,
non pas que nous soyons restés si longtemps à trouvei^ les moyens mécaniques de nous diriger dans les airs, mais que précisément, parce que nous manquons de ces procédés, nous n'ayons point cherché à nous e^ passer en faisant de' la météorologie scientifique, urne annexe de Tart de diriger les ballons. Ou nous nous» trompons grandement, ou nos descendants riront aux larmes en voyant que nous n'avons pasune seule fois cherché à faire servir nos aérostats aîu contrôle des prédictions météorologiques! Leur hilarité ne s'arrêtera pas quand on leur dira que, par une sorte de compensation, les successeurs de Mathieu Lœngsberg, exerçaient leur art, sans se préoccuper de la direction des vents que suivent les nuages, et publiaient à grands frais des cartes où ils notaient la direction des girouettes, de ces girouettes dont il ne faut pas plus en météorologie qu'en politique.
Ce sont ces considérations que nous avons développées dans un discours trop long pour que nous puissions le reproduire, et qui a provoqué la manifestation dont tous les journaux anglais ont rendu compte.
Nous espérons que le résultat de notre propagande, sera d'employer à marcher scientifiquement et intelli-gemment avec le vent, un ballon à la Dupuy de Lôme, macchant soit à l'électricité, soit à la vapeur, mais corn-' mode à manœuvrer; n'ayant perdu en recevant un» pouvoir moteur aucune des qualités qui distinguent un bon. aérostat mais les possèdent au . contraire au plus haut degré.
Pâlis — Typ. Collombon et Brûlé, rae dei'Abbaye, 23.-
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IDE MEUDON
Le principal résultat des expériences de Meudon a été certainement de remettre la question de la direction des ballons à l'ordre du jour. Elle y est restée depuis lors, quoique l'Académie des Sciences n^aît pas cru qu'il fût nécessair^a de faire un rapport sur le mémoire que MM. Krebs et Renard ont soumis à son approbation. M. Gaston Tissandier a publié une intéressante Histoire des ballonSj dans le but de faire connaître son opinion définitive. M. Jamin, le nouveau secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences a pris la môme méthode pour indiquer ce qu'il pensait des nouveaux procédés. De fort instructives études ont paru dans le journal l'Aëronaute, sur la vitesse moyenne des vents et sur l'appréciation des détails de l'expérimentation. La Société électrique de Berlin a apprécié les résultats des différentes sorties aériennes, en se basant sur une méthode employée par Helmholtz pour l'expérience de M. Dupuy de Lôme. Nous avons indiqué il y a douze ans l'inanité radicale de cette élucubration analytique, de nos bons voisins d'Outre*Rhin. Mais il paraît qu'elle est destinée à reparaître de temps à autre comme la description du serpent de mer dans les journaux américains.
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D*autre part, nous apprenons que, dans plusieurs pays étrangers, on se prépare à profiter des données scientifiques qui ont été publiées. On nous a envoyé le prospectus d*une Société qui s*est fbrmëe à Saitt- Pétersbourg pour la construction d*un ballon dirigeable. Nous avons Clément regu avis de la formation d'un Comité des ballons qui s*est constitué à Londres^ et dans lequel) figurent un assez grand nombre de membres de la baute aristocratie britannique. Nous y remarquons notamment, MM. le général Bryne, le colonel Barnaby et sir Charles de Crespigny, baronet, qui tous trois ont traversé la Manche à Finstar de Blanchard.
Il n*est donc pas sans intérêt de compléter les remarques que nous avons déjà laites et de rectifier certaines idées erronées, qui pourraient nuire à remploi des aérostats dirigeables ou égarer les constructeurs dans la solution d'un problème à la mode. Nous avons essayé de le faire une première fois dans un discours que nous avons prononcé à propos de la célébration du centenaire du passage de la Manche par Blanchard, nous allons tenter le même travail à Taide d'un autre genre d'arguments.
La nomination d'un nouveau ministre de la guerre^ qui arrive au pouvoir sans préjugés et sans parti pris, ne donne-t-elle pas un certain degré d'actualité à des remarques inspirées par le désir de servir la navigation aérienne, sans nuire aux intérêts du trésor public*
Nous pensons qu'il n'est plus personne aujourd'hui, i^rès le résultat de l'enquête à laquelle on s'est livré dans VAéronaute, qui soutienne sérieusement que les ballons électriques peuvent lutter contre le vent*. 4s|
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est même douteux que les ballons à vapeur puièseût jamais avoir cette prétention; Nous aVôns fait & la Société de navigation aérienne une communication qui va paraître dans un des prochains numéros de VAéronàute^ et qui prouvera que telle était Topinion de M. Henry Giffard lui-même. Le problème à résoudre se pose donc de la façon suivante :
€ Employer à la direction aérienne un aérostat ayant une puissance modérée de propulsion, mais n'ayant pas perdu sa faculté de changer de niveau, la possédant même à un degré supérieur à celui des ballons ronds ordinaires. »
L'emploi des ballons dirigeables se trouve donc limité par Tétai des connaissances météorologiques. Les ballons seront très utiles pour des transports rapides et commodes, si Ton peut deviner à l'avance la direction des vents. Ils seront à peu près sans usage si Ton ne peut parvenir à résoudre ce problème.
Leur avenir est donc intimement lié à Celui de la météorologie scientifique, qui est encore, on doit le reconnaître, dans son enfance. En eflfet, pour ne citer qu'un exemple, le Bureau central de France annonçait le beau temps lorsque Ton a vu survenir une période de neige générale, en quelque sorte universelle.
Heureusement, on peut dire que leur usage sérieux, régulier, systématique, peut servir à perfectionner rapidement cet art, qui reste obstinément dans l'enfance malgré les sacrifices de toute nature que les gouvernements s'imposent pour arriver à le perfectionner, parce que les prétendus savants qui le dirigent veulent à coup de recherches statistiques» de télé-
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grammes et d'équations transcendantes, se dispenser... d*aller en ballon.
Certainement l'usage du télégraphe électrique a produit des résultats utiles, mais les lois du temps sont demeurées impénétrables, parce que les météorologistes restant à la surface de la terre, ne peuvent avoir que les idées les plus vagues et les plus précaires sur les transformations que subissent les courants aériens, sur leurs allures, leurs inflexions, leurs vitesses, leurs épaisseurs, leurs températures.
Le ballon«bouée, obligé de suivre les moindres caprices d'une couche d*air, n'ayant aucun mouvement propre, affecté de mouvements incessants de rotation, dépourvu de toute espèce de stabilité, ne peut fournir sur tous ces divers objets que les renseignements les plus limités. Il n*en serait pas de même d'un ballon allongé, qui pourrait très facilement effectuer sa descente, qui, alourdi par le traînage d'un cône ancre largué à la surface de la mer, pourrait s'y hasarder sans danger, qui, mettant un certain temps i subir l'effet du vent lors du changement de couche, permettrait de constater l'orientation de la route qu'il suit.
La construction et la théorie d'un semblable appareil sont deux choses fort difficiles et qui, probablement coûteront cher ; mais elles ne sont pas hors de la portée de la science actuelle des ingénieurs, si on ne sacrifie pas les qualités aéronautiques à la puissance propulsive, si l'on ne demande aux matelots aériens, que des expériences en rapport avec leur habileté professionnelle.
Le ministère de la guerre n'est pas obligé de tout
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faire par lui-même. Il peut trouver un utile et sérieux concours auprès des aéronautes de profession 011 des nombreuses sociétés scientifiques qui s*occupent de navigation aérienne, et qui ne demandent que quelques encouragements peu dispendieux pour se livrer à des exercices intéressants.
M. Eugène Godard a formé une compagnie dans le le but de créer des courses aériennes d*un nouveau genre, dont le succès ne parait pas douteux. Un comité choisi parmi des personnes ayant la connais*sance de Tair, indiquera aux concurrents la ville dont ils devront s^approcher le plus possible lors de leur descente. Cette désignation sera faite à Taide de tous les renseignements météorologiques, recueillis au moment du départ. Le prix sera accordé au concurrent dont la nacelle sera, lors de son atterrissaget la plus voisine du but désigné.
Il ne faut pas croire que, même avec des ballons ronds, la recherche des courants aériens soit hors de la portée des aéronautes expérimentés. Les nombreux voyages effectués d'Angleterre en France prouvent qu'il en est ainsi dans un cas, il est vrai assez simple ; car il a suffi de la projection de quelques ballons précurseurs, pour permettre d'utiliser maintes fois une brise commune et très souvent stable dans nos parages.
La solution du problème inverse, c'est-à-dire le passage de France en Angleterre, en luttant contre le courant aérien le plus habituel, est beaucoup plus difficile, mais elle n'est pas du tout impossible. M. Lhoste y est parvenu à deux reprises difiérentes, en se servant habilement de deux brises superposées.
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dont aucune n'avait la direction qui convenait à Toxpé- Htece.
Combien ne serdit-elie pas plus facile, ai elle pou-* valtètre tentée avec un ballon dirigeable. Alors on ne se bornerait plus à traverser la Manche, mais on pourrait se lancer sans danger sur la Méditerranée et sur TAtlantique. On serait en état de réaliier avec fruit, pour la science, les voyages qui ne sont encore rêvés que par des illuminés ou par des charlatans aéronautes.
Loin de nous la pensée d'imitor M. Jamin, le nouveau secrétaire perpétuel de TAcacIémie des Sciences, qui termine son article : les Ballons^ par un travail fantaisiste sur la circulation des vents dansTatmosphère, et qui, dans son innocence, raisonne comme si Ton connaissait à fond tous les mystères qu'on ne fait que de soupçonner. Mais sans avoir la prétention de connaître ce qui est encore enseveli, par notre faute, dans les arcanes de la nature, on peut dire que c'est par Tétude du courant ouest qu'il faut commencer l'exploration méthodique de l'atmosphère.
■ En effet, le courant ouest ne se borne pas à amener la plupart des ballons anglais sur nos rives; c'est lui qui paraît nous apporter les orages et les tempêtes écioses en Amérique, ou visitant les États-Unis avant de se rendre dans nos parages. C'est sur ce fait physique important que sont basées les prédictions météorologiques du bureau scientifique du New-York Heraldy que M. Bennett a créé à ses frais, et qui exerce une si grande influence sur le développement des prévisions rationnelles. Les sacrifices de cet ami •^éctelré du progrès auraient été bien plus fructueux^
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s*il avait trouté auprès de nos savants français» Tap*** pui que j'ai cru un instant être à même de lui procurer'.
J'ai eu rhonneur de présenter à Le Verrier, mon ami, M. Bryan, qui représentait, il y a une dizaine d'années, le New-York Herald à Paris.
Le Verrier, dont le génie actif aimait les grandes choses, a immédiatement compris l'importance du service rendu à la science par l'homme éminent qui a envoyé W. Long dans les mers polaires, et Stanley à la recherche de Livingston. Il a ordonné de faire une enquête qui est encore à terminer, et qui ne se terminera que lorsque les aéronautes auront pu arriver en Europe avec les bourrasques prédites.
En tout cas la prédominance des vents d'ouest, est un fait assez constant, pour que l'on en puisse tirer un parti dans la stratégie, comme c'est ici le lieu de l'expliquer. Ainsi, si l'on voulait effectuer une rentrée aérienne dans une ville assiégée, on réunirait le maximum de chances en se plaçant au nord-est.
Les inventeurs sont toujours prompts à s'illusionner, et nous en avons vu plus d'une preuve dans l'histoire lamentable des tentatives de la direction qui ont été si fréquentes il y a un siècle. Il n'y a pas un des rêveurs qui ont emporté des rames ou des voiles, qui n'ait soutenu qu'il avait remorqué contre le vent son véhicule aérien. Aucun de ces expérimentateurs infortunés qui n'ait trouvé des partisans, déclarant qu'il avait réussi.
Lorsque Blanchard a effectué son i!)assage de la Manche, c'était avec la prétention de prouver qu'il savait diriger son aérostat à sa guise à l'aide de son ridicule appareil; quoiqull eût jeté ses rames pour allé-
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ger son vaisseau volant, le diplôme que la ville de Calais lui a accordé constate officiellement qu'il a marché contre le vent. Ces circonstances» et bien d'autres, ont conduit M. Eugène Godard, le doyen des aéronautes français, à faire une autre proposition fort pratique pour se rendre compte de Tefifet des procédés de direction mécanique. C'est de lancer un ballon-bouée abord duquel se trouveraientdes aéronautes assez habiles pour se maintenir constamment à la môme altitude que le dirigeable mis en expérience. Si Ton choisit un jour où l'air ne soit pas troublé par des courants violents, et où le vent souffle d'une façon égale, on pourra écrire l'histoire de tous les mouvements du dirigeable aussi exactement que s'il était renfermé dans une enceinte entièrement close. On le verra se rapprocher ou s'éloigner de son compagnon avec une vitesse qu'il sera très aisée de mesurer.
L'Académie d'aérostation possède un excellent ballon de 1,200 mètres avec lequel il serait très aisé de procéder à une vérification qui terminerait d'un seul coup les polémiques, et qui mettrait la vérité en évidence. Si nous sommes bien informés, cette Société a écrit au nouveau ministre de la guerre pour lui offrir de participer à la vérification des expériences de direction électrique sans autre subside que le gaz. Elle s'engage à fournir deux aéronautes experts pour mener dans les airs le commissaire vérificateur. En opérant de la sorte, on pourrait donner de l'occupation à la commission officielle, qui est réduite à garder le silence, alors que tout le monde parle de l'appareil, qu'elle est chargée de juger.
Mais nous devons nous hâter de dire que la question
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de la rivalité de la vapeur et de l'électricité est jugée, et que si ces expériences n'avaient pas un but plus sérieux que de se prononcer sur ce point, ce ne itérait pas la peine d'en parler.
C'est avec une peine véritable que nous voyons un aéronaute aussi renommé que M. Gaston Tissandier se laisser égarer par ses illusions d'inventeur, et croire que l'électricité pourra donner des résultats utilisables au point de vue de la navigation aérienne pratique.
Combien il était mieux inspiré, malgré la violence et l'injustice de ses attaques, quand il repocrhait à M. Dupuy de Lôme de ne pas adopter la machine à vapeur de Henry Giflfard !
Gomment ne voit-il pas qu'en faisant une apologie sans restriction de la méthode électrique, il commet une erreur de même nature, et même beaucoup plus grave?En effet, M. Dupuy de Lôme, n'avait jamais été jusqu'à prétendre que les ballons de la République française devraient être définitivement maniés par des chiourmes, comme l'étaient les galères de la République romaine. Mis en présence d'un besoin urgent, il avait marché par la voie la plus rapide sans se préoccuper de la meilleure.
Plût à Dieu que l'on eût suivi les excellents avis qu'il donnait et que l'on eût mis une machine à vapeur de huit chevaux à l'admirable ballon que des vandales ont déchiré pour en faire des bâches, ainsi que nous l'avons révéléau public, ami du progrès. On aurait épargné beaucoup d'argent au trésor, et la question aurait fait des pas beaucoup plus sérieux qu'avec la méthode que M. Tissandier préconise.
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Certainement Télectricité a rendu des services en permettant des démonstrations éclatantes. C'est ce que prévoyait bien Henry Giffard lorsque je lui ai lu le premier mémoire de Tissandier. lime dit en propres termes et M. Darin qui le soignait alors pourrait ajouter son témoignage au mien. « Les chiffres que Tissandier cite, prouvent qu'il pourra faire une expérience qui démontrera qu'on peut en choisissant son temps revenir au point de départ, mais comme la possibilité de diriger les ballons aura été démontrée de manière à convaincre les Parisiens, il faudra continuer les travaux, ce qu'on ne pourra faire qu'avec la vapeur. »
Aussi M. Giffard applaudissait dans M. Tissandier un continuateur, un élève, parce qu'il lui croyait trop de bon sens pour s'accrocher à l'électricité. Nous avons fait comme M. Giffard, mais si M. Tissandier persiste dans son erreur, nous devons éviter que notre bienveillance égare Topinion.
Nous devons maintenant revenir sur une question de priorité soulevée d'uno façon étrange par le savant directeur du Conservatoire.
M. Jamin, adoptant la théorie historique singulière du colonel Laussedat oppose lui aussi à M. Giffard le volume publié par M.Marey-Monge, l'avocat du ballon de cuivre.
Il est vrai, cet auteur en style aussi lourd que son ballon de cuivre, parle d'employer une machine à vapeur vingt ans avant M. Helmholtz, le savant académicien allemand, et calcule froidement les dimensions qu'il faudrait donner à son vaisseau volant pour enlever les machines des plus grands navire» à vapeur connus.
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Mais, (|ui ne sait qu'il fût devancé, au point de vue théorique, par le colonel Lennox, l'infortuné constructeur du ballon l'Aigle^ auquel il ne donnait encore que des rames, faute d'argent. L'expérience ayant manqué, la foule excitée par des agents secrets du pouvoir, déchira le ballon. Ruiné, désespéré, Tinventeur mourut de misère et de douleurs quelque temps après.
Le colonel Lennox, honorable débris de nos glorieuses armées de la République et de l'Empire, était associé avec un docteur Leberrier, qui, après la catastrophe de VAiglej continua à s'occuper de navigation aérienne.Le docteur fit construire un petit modèle d'un ballon dirigeable à vapeur, exécuté à ses frais et sous sa direction par Henry Giflfard, de qui je tiens ces détails. Mon ami était bien loin de s'en cacher, et il doit l'avoir dit à d'autres. Il avait en effet conservé une grande affection pour le souvenir du docteur, parce que l'argent qu'il lui avait fait gagner, était venu à point nommé dans une grande misère, et que, d'une manière indirecte, il lui avait ouvert le ciel.
C'était donc d'avoir réalisé le ballon à vapeur, de ravoir monté à deux reprises différentes, que Glffard s'enorgueillissait ; car l'idée en elle-même, il la trouvait tellement naturelle, qu'il disait que tout le monde l'aurait si ce n'était la crainte d'imiter Jean- Bart, en allumant sa pipe au-dessous d'un tonneau de poudre. Il se réjouissait même un peu de l'embarras dans lequel il mettrait ses successeurs, pris entre le désir de faire grand et la crainte d'opérer au détriment de leur conservation personnelle.
Ce qu'il y a de curieux, c'est que l'on ne comprend
pas du tout la nature de sa gloire dans ces dramatiques expériences. Ce qui le distingue des autres, ce qui le tire de pair, ce n*est pas parce qu*il a tenu tête au vent ou évolué plus ou moins élégamment, c'est qu'ayant eu, à deux reprises, Taudace de Pil&tre et de Zambeccari, il est revenu sain et sauf. Il a prouvé deux choses capitales au péril de sa vie.
La première, c'est qu'une machine à vapeur n'est pas trop lourde pour pouvoir être remorquée dans la région des nuages. La seconde c'est qu'elle peut y aller et en revenir dans des conditions même déplorarables, grâce au foyer à flamme renversée qui est une des ses idées maîtresses et par laquelle il préludait à l'invention de Tinjecteur.
Ce sont ces deux hauts faits qui avaient excité à un si haut degré l'enthousiasme d'Emile de Girardin, si bon juge en pareille matière. Le grand publiciste m'a dit bien des fois qu'il avait vu dans cette circonstance que Giffard a était un homme », c'est un compliment qu'il aurait fait à bien peu de monde.
Quoiqu'il ne fût pas électricien, Giflfard se connaissait bien mieux en matière d'électricité que certains publicistes qui embrouillent cette science. Il ne voulait pas savoir ce qu'était le potentiel, mais il croyait à ïimpotentiel des fluides pour lutter avec la puissance motrice du feu . Son raisonnement était simple : si la pile est bonne à remplacer la vapeur dans l'air, elle devrait leur faire quelque concurrence sur la terre, et lorsque je lui avouais qu'elle ne soutenait pas même la comparaison, il riait de ceux qui voulaient l'emporter dans une région où le poids est tout.
Du reste les officiers deMendon parlaient à peu près
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dans le même sens que Giffard, quand ils disaient que la partie essentielle de leur invention estunepileï
Hais la pile secrète qu'ils présentent est impuissante, puisqu'elle demande 20 kilogrammes par cheval-heurey au lieu d'un kilogramme qui suffirait à la vapeur.
Voici dans quels termes s'exprime M. Jamin sur le compte de Henry Giffard : < Mais il y a loin d'un projet à sa réalisation. Quand Giffard voulut construire un ballon dans des conditions plus modestes et plus commodes, il éprouva des mécomptes. L'ascension se fit heureusement, la machine évoluait, mais quand il fallut descendre, elle ne put garder son équilibre elle tomba sur sa pointe et le ballon s'échappant du filet se perdit. Giffard ne se tenait pas pour battu et entendait bien recommencer; il ne fallait que de la persévérance il en manqua. Il manqua aussi d'argent. Puis il fut distrait par ces beaux ballons captifs que nous avons vus à Londres et aux Tuileries, et qu'un vent d'hiver creva. »
Autant d'erreurs que de mots, et il s'agit de faits dont tout Paris a été témoin, dont quelques-uns datent d'hier !
S'il n'était puéril d'entrer dans tous ces détails, nous pourrions rectifier toutes les assertions l'une après l'autre.
Il n'y a pas eu une ascension, il y en a eu deux, desquelles la seconde a été malheureuse ! Le ballon n'a pas été perdu, il s'est brisé devant les opérateurs échappant, par miracle, au naufrage. Le ballon captif n'a pas été déchiré par un vent d'hiver puisque la catastrophe a eu lieu en août. A cette époque, il n'était
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plus SOUS la direction de GifFard. Oa TavAit iûs^flSsammeot gonflé. Voilà la cause réelle de lacataitropbe, ainsi qu'il a été établi dans VAéronB.ute.
Le ballon avait fourni une longue carrière de plusieurs mois Tannée précédente et supporté des tempêtes exceptionnelles, sans éprouver la moindre avarie.
M. Jamin se trompe, lorsqu'il aocuse Kenry Giffard d'avoir manqué de persévérence« En effett il n*a jamais cessé, jusqu'à sa dernière journée, de s'intéresser aux progrès de la navigation aérienne, mais il avait été blessé de la manière dédaigneuse dont ses travaux avaient toujours été appréciés par les autorités. Il était un républicain de vieille date, fils de ses œuvres, et n'avait aucune espèce d'attaehe avec le gouvernement déchu.
Cependant dans aucune occasion le pouvoir nouveau n'eût recours à ses lumières; dans la science où il était passé maître, on le tenait à l'écart. On lui préférait des inconnus, des ignorants, qui ont fait payer à chers deniers leur apprentissage.
Il ne demandait que d'être encouragé, provoqué à agir. Mais rien ne venait, on le laissait dans un isolement qui lui était pénible.
Il avait trop de fierté pour se précipiter au-devant des honneurs et des faveurs officielles, mais pas assez de philosophie pour les mépriser comme méritent de Tètre la plupart de ceux qui en sont les distributeurs ou qui les reçoivent.
Giflfard s'est retiré sous sa tente, il a fait ^grèm parce qu'il a été dégoûté de ce que les savants officiels lui ont montré ! Mais s'il est mort ce n'est pas
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sans avoir fait un cadeau perfide à ceux qui avaient empoisonné sa vie. Ce n*est pas sans curiosité que nous attendons de voir quel usage ils feront de ses millions?
La fortune qull a laissée à TÉtat doit, suivant les termes du testament, être affectée à des œuvres utiles au progrès des sciences. Plusieurs questions se poseront inévitablement au moment où les cinq ou six millions qui resteront disponibles devront être employés. Faudra-il laisser sa science de prédilection en dehors de tout encouragement? Si on prend la résolution de lui donner sa part, sera-t-il juste de déserter la méthode qu'il a eu le courage de suivre pour d'autres qu'il connaissait bien et auxquelles, avec le sens pratique qui distinguait toutes ses créations, il n'attribuait aucune valeur sérieuse ?
Ne doit-on pas, au moins, être tenté de montrer que ce n'est pas la perspective d'un danger trop grand qui fait adopter un moteur d'une puissance moindre ?
Nous connaissons des gens très capables, très expérimentés, très hardis, qui ne demandent pas mieux que de tenter Texpérience de placer le feu près du gaz. Mais les savants qui restent à terre, consentiront-ils à aider de vrais élèves de Giffard.
Sans s'arrêter à ce que l'on pourrait appeler les bagatelles électriques de la porte du firmament , n'est-ce pas aux téméraires que doit appartenir l'empire de l'air, et ne faut-il pas répétei;.surtout, à propos de cet élément indocile, le mot de Danton : de l'audace, de l'audace, toujours de l'audace?
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